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D ans  le  clioc  des  passions  qui  agitent  la  ré- 
publique et  la  mettroient  en  péril  si  jamais  la 
liberté  pouvoit  se  perdre  cirez  une  nation  qui 
Ta  embrassée  avec  un  amour  si  ardent  et  si  éclairé, 
le  ministre  de  la  justice  doit  compte  à ses  con- 
citoyens des  impressions  profondes  qu’il  ressent  : 
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il  ne  peut  ni  leur  cacher  les  dangers  qui  menacent 
la.  chose  publique , ni  leur  taire  les  causes  qui 
peuvent  les  accroître  ou  les  faire  cesser. 

Accoutumé  par  l’exercice  des  devoirs  que  lui 
impose  son  ministère,  à voir  tous  les  évènemens 
dans  le  calme  d’une  religieuse  impartialité  , son 
silence  , dans  ces  instans  critiques  , seron  une 
lâcheté,  et  son  indifférence  un  crime.  C’est  a 
celui  qui  a sondé  la  plaie  du  corps . politique , à 
la  faire  connoître  au  peuple  , qui  doit  la  guérir  ; 
c’est  à celui , qui , dépositaire  de  la  loi  , n’a 
jamais  vu  qu’elle,  à déployer  cette  bannière  sacrée, 
autour  de  laquelle  doivent  se  rallier  tous  les  vrais 
républicains. 

On  crie  de  tontes  parts  : vive  la  république 
une  et  indivisible  ! à Rennes  comme  à Versailles, 
à Bordeaux  comme  à Rouen,  à Marseille  comme 
à Toulon  , à Evreux  comme  à Paris  : partout 
ce  cri  est  le  signal  du  ralliement  des  français, 
qui  n’ont  pas  renoncé  au  titre  glorieux  d’hommes 
libres.  Est-il  donc  vrai  que  tous  veulent  l’unité  , 
l’indivisibilité  de  la  république  ? Mais  si  tous  for- 
ment lè  même  vœu  , quel  peut-être  l’objet  de  ces 
coalitions  particulières  entre  divers  départemens  ? 
Que  signifient  tous  ces  préparatifs  hostiles , et 
quel  en  pourroit  être  le  résultat  ? Est-ce  donc  en 
s’armant  les  uns  contre  les  antres  que  les  départe- 
mens  peuvent  espérerde  former  un  tout  indivisible  . 
Ne  vous  le  dissimulez  pas , citoyens  ! c’est  ainsi 
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que  se  prépare,  non  la  fondation , mais  la  déclaré- 
ment  d’une  République. 

J’entenc’s  ceux  qui  vous  rassemblent,  publier 
qu’ils  appellent  des  forces  pour  marcher  vers  Paris  , 
mais  non  sur  Paris,  qu’ils  veulent  seulement  dé^ 
livrer  de  quelques  factieux  ; comme  si  quelques 
factieux  pouvoient  dominer  une  ville  dont  la  garde 
nationale  seule  offre  une  armée  de  plus  de  deux 
cents  mille  combattons.  Connoigsez  la,  perfidie  et 
le  danger  de  ce  langage  hypocrite , qui  rappelle 
tout-à-la-fois  et  le  système  des  la  Fayette  et  la 
trahison  des  Dumoniiez. 

Quel  est  l’homme  de  bonne  foi  qui  oseroit  dire  .: 
Je  vais  des  différentes  parties  de  la  République, 
rassembler  deux  années  d’ardens  sectateurs  de  la 
liberté  , mais  qui  se  supposeront  mutuellement 
des  vues  libertioides,;  je  les  mettrai  en  présence,  , 
et  il  n’y  aura  q)  oint  de  combat  , et  la  guerre 
civile  ne  sera:  pas.  allumée  ? . . , 

La  guerre  civile'  : Ole!  mes  concitoyens,  vovez 

les  désastres 'qu’a  déjà  causé  ce  fléau  terrible, 

les  pillages  de  Niort , de  Cholet , de  Sauinui , etc.  etc. 
les  horribles  massacres  de  Macbecoul  5 plusieurs 
départemens  : dévastés  , le  fer  et  la  flamme  rava- 
geant tout , portant  partout  la  famine  et  la  mort. 
Entendez  les  cris  de  vos  frères  qui  , dans  ces 
instans  xiiémes  , se  trouvent  sous  la  hache  des 
nobles  , sous  le  poignard  des  prêtres  de  la  Vendée. 
Nantes  est  investie  par  les  brigands  : l’ancienne 
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Bretagne  tonte  entière  est  menacée  de  devenir 
leur  proie  , si  cette  ville'  importante  tombe  sous 
leurs  coups  ; et  des  bataillons  partent  pour  se 
rendre  à Evreux  ! Des  corps  armés  précipitent 
leur  marche  pour  aller  attendre  , dans  les  plaines 
de  l’ancienne  Neustrie,  l’instant  où  on  leur  trouvera 
des  ennemis  à combattre. 

Les  satellites  d’un  roi  menacent  nos  frontières 
du  midi , et  au  lieu  de  porter  du  secours  à Belle- 
garde,  au  lieu  de  voler  à la  défense  de  Perpignan, 
on  parle  d’envoyer  vers  Paris  les  phalanges  Mar- 
seilloises , les  bataillons  de  la  Gironde  î Sous  le 
prétexte  d’organiser  une  force  départementale  , 
dont  on  ignore  quel  sera  l’emploi  , on  enlève  aux 
départemens  toutes  leurs  forces  $ non-seulement 
on  détourne  les  secours  que  réclame  leur  affreuse 
position,  mais  en  les  privant  des  ressources  memes 
qu’ils  auroient  trouvées  dans  leur  sein,  on  les 
livre  à l’ennemi  barbarement  et  sans  défense. 

Et  ils  se  disent  les  amis  de  la  liberté , les  ins- 
tigateurs d’un  plan  si  désastreux  ! Quels  plus 
grands  maux  pourroient-ils  causer , s’ils  s’en  de- 
claroient  ouvertement  les  ennemis  ? Quels  plus 
sûrs  moyens  emploient  ceux  qui  journellement 
conspirent  contré  elle  ? 

Fonctionnaires  publics  , qui  excitez  vous-mêmes 
les  mouvemens  que  votre  devoir  étoit  de  réprimer, 
qui  employez  à gouverner,  le  pouvoir  que  vous 
n’aviez  reçu  que  pour  administrer,  et  que  j’aime 
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à croire  encore  plus  impmdens  cpte  coupables, 
avez- vous  bien  réfléchi  à l’effrayante  responsabilité 
dont  vous  vous  chargez?  Songez  que  le  peuple,  qui 
veut  la  révolution  toute  entière , ne  pardonne  pas 
plus  à ceux  qui  l’égarent  qu’à  ceux  qui  e 
trompent.  Concevez-vous  quelle  suite  incalculable 
de  malheurs  peut  causer  la  division  de  ses  forces , 
à quel  péril  vous 'le  livrez , à quels  dangers  vous 

vous  exposez  vous- mêmes? 

Voyez  la  part  active  que  prennent  tous  les 
esclaves  cle  l'ancien  régime  à vos  opérations  m- 
discrètes  ; voyez  croître  leur  audace , voyez  leurs 
espérances  se  ranimer  à chaque  démarché  qui 
tend  à rompre  l’unité  que  chacun  de  vous  pourtant 
veut  maintenir.  Voyez  des  hommes  qui,  il  y a 
deux  jours,  n’auroient  osé  soutenir  vos  regards, 
se  presser  autour  de  vous , flatter  vos  passions 
pour  vous  tromper  plus  sûrement,  s’insinuer  dans 
vos  assemblées , que  leur  seule  présence  rend  sus- 
pectes , y usurper  un  ascendant  humiliant  pour 
vous  , inquiétant  pour  la  chose  publique , et  agiter 
dans  votre  sein  le  flambeau  de  la  discorde , sous 
le  prétexte  de  faire  aux  yeux  du  peuple  briller 
celui  de  la  vérité.  Tandis  qu’il  en  est  tems  encore, 
ouvrez  les  yeux  sur  ces  perfides  manœuvres. 
Considérez  le  point  d’où  vous  êtes  partis , et  celui 
où  vous  vous  trouvez  ; vos  premiers  mouvemens 
étoient  ceux  du  respect  pour  la  représentation 
nationale  ; aujourd’hui  vous  souffrez  qu’en  votre 
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nom , on  attente  à la  liberté  des  représentai  du 
peuple , envoyés  dans  les  départemens.  C’étoit  la 
convention  que  Ton  projettoit  de  défendre  , c’est 
elle  qu’on  attaque  î De  prétendues  commissions 
centrales  publient  des  écrits  que  rougir  oit  d’avouer 
un  ennemi  qui  respecte  le  droit  des  gens,  Cobourg 
lui  - même  ; des  imprimés  plus  insolens  que  les 
placards  de  la  Vendée.  Encore  un  pas , et  l’éten- 
dart  que  d’abord  vous  avez  cru  lever  contre  des 
factieux , va  devenir  le  signal  de  la  rébellion. 
Eli  î faut -il  donc  que  toute  la  France  se  lève  en 
armes  pour  servir  les  efforts  de  l’orgueil  humilié  P 
Honnêtes  et  francs  républicains  , reprenez  le 
grand  caractère  qui  seul  vous  convient.  Eloignez- 
vous  des  furieux  qui  voudroient  vous  associer  à 
leurs  ressentimens , et  qui  ne  craignent  pas  que  la 
chose  publique  soit  perdue,  pourvu  qu’ils  soient 
vengés.  Toujours  indulgente,  toujours  elle-même, 
la  convention , disposée  à vous  pardonner  vos  er- 
reurs , vous  offre  les  moyens  de  les  réparer. 
Connoissez  toute  la  profondeur  de  l’abîme  sur 
lequel  vous  êtes  placés,  et  jetez- vous  dans  les 
bras  paternels  qui  vous  sont  encore  ouverts. 

Seroit  - ce  en  déchirant  les  départemens  par 
de  funestes  divisions  , en  substituant  à l’esprit 
public  , l’esprit  de  faction  , en  formant  de  la 
France  deux  partis  , qu’on  pourrait  se  flatter 
de  servir  la  cause  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ? 
O mes  concitoyens  î fermez  vos  cœurs  à ces 
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Iiaîues  horribles  , à ces  passions  détestables  donc 
se  nourrissent  les  hommes  qui  voudraient  vous 
faire  partager  leurs  égaremens  ; gai dez -vous  de 
vous  abandonner  au  délire  qui  les  exaspère  , 
aux  convulsions  qui  les  agitent , et  de  ne  voir 
qu’au  travers  du  crêpe  noir  dont  ils  s envelop- 
peut. 

On  se  complaît  à dénaturer  par  des  fables  gros- 
sières , par  des  exagérations  atroces  les  évene- 
inens  des  3i  mai  et  2 juin  , et  l’on  détourne 
les  yeux  des  résultats  heureux  qu  ils  présentent. 
On  veut  absolument  ne  voir  qu’une  violation  de 
la  liberté  des  représentants  du  peuple  , dans  une 
démarche  qui  avoit  particulièrement  pour  objet 
l’accélération  de  l’acte  constitutionnel  sur  lequel 
doit  être  établie  la  liberté  generale. 

Eh  ! dans  le  mouvement  rapide  qu’imprime 
la  révolution  , quelle  partie  de  la  République 
s’est  tenue  dans  les  limites  qui  lui  etoient  mar- 
quées ? Sont-ce  les  départemens  qui  pour  venger , 
disent- ils  , la  violation  faite  momentanément  a 
la  représentation  nationale  * par  une  force  armée  , 
prétendent  eux-mêmes  faire  entourer  la  convention 
par  une  force  départementale  qu’elle  a proscrite  ? 

Sont-ce  ceux  qui  se  constituent  en  rébellion 
ouverte  contre  l’autorite  dont  ils  se  proclament  les 
vengeurs  ? 

La  malveillance  elle-même  ne  peut  se  dissi- 
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muler  que  les  mouvemens  arrivés  dans  Paris  aient 
accéléré  le  grand  ouvrage  trop  long-tems  attendu 
par  les  français  $ que  nous  leur  sommes  redevables 
de  Pacte  constitutionnel  présenté  à Pacceptation 
du  peuple  5 et  les  mouvemens  excités  dans  les 
départemens  insurgés  nous  exposent  à perdre  cet 
avantage  précieux  $ ils  ne  tendent  à rien  moins 
qu’à  nous  reporter  au  premier  point  d’où  nous 
sommes  partis  ; qu’à  nous  rejeter  dans  une  nou- 
velle carrière  révolutionnaire  qu’il  nous  seroit 
peut-être  difficile  de  parcourir. 

De  toutes  parts  un  cri  d’indignation  s’élève 
contre  P anarchie  et  les  anarchistes  , et  ce  cri-là 
même  , en  annonçant  le  vœu  bien  prononcé  du 
peuple , prouve  la  nécessité  d’une  prompte  orga- 
nisation du  corps  politique. 

Toute  société  qui  n’a  que  des  lois  provisoires  , 
toute  société  privée  d’une  constitution  , base  es- 
sentielle de  toutes  les  lois  , tend  nécessairement 
vers  l’anarchie.  Qu’est-ce  en  effet  que  l’anarchie  f 
le  passage  d’un  gouvernement  à un  autre  , l’ab- 
sence des  lois.  Où  finit  leur  empire , commence 
l’anarchique  indépendance  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  liberté  dont  elle  prend  le 
masque  , et  dont  elle  est  la  plus  dangereuse  en- 
nemie. Ceux-là  donc  qui  s’obstineroient  à mé- 
connoître  les  autorités  établies  pour  faire  respecter 
la  loi  , ceux-là  surtout  qui  s’opposeroient  à Por- 
* on  définitive  du  corps  social , qui  empê- 
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cheroient  ou  retarderoient  rétablissement  de  la 
constitution;  ceux-là,  dis-je,  seroient  les  vé- 
ritables anarchistes  , si  par  ce  mot  on  n’entend 
pas  l’expression  d’un  parti  , injurieusement  et 
presque  toujours  infidèlement  adoptée  pour  e- 
signer  un  autre  parti. 

Il  est  tems  sans  doute  que  l’ordre  renaisse  et  qu» 
tous  les  citoyens  jouissent  pleinement  de  la  liberté, 
qui  est  l’objet  de  leurs  vœux  et  qui  leur  coûte  tant 
de  sacrifices  , mais  ce  n’est  pas  par  la  force  des 
armes  que  l’ordre  sera  rétabli  ; ce  n’est  point  en 
faisant  marcher  des  armées  dont  la  formation 
même  est  le  produit  de  l’anarchie  , que  l’anar- 
chie sera  détruite.  Rassurez  le  peuple  en  recon- 
noissant , en  consacrant  invariablement  ses  droits 
«t  vous  enlevez,  aux  agitateurs  les  principaux 
moyens  d’inquiéter  la  multitude,  toujours  prompte 
à s’allarmer  sur  ce  qu’elle  desire  comme  sur  ce 
qu’elle  redoute.  Tous  les  français  veulent  la  ré- 
publique une  et  indivisible  , la  consolidation  de  ce 
gouvernement  peut  seul  enlever  tout  principe  d a- 
gitation  intérieure  , et  la  république  ne  sera  con- 
solidée que  par  l’acceptation  d’une  constitution 
vraiment  républicaine. 

La  voilà,  citoyens  français,  cette  constitution 
si  désirée  et  qu’il  étoit  si  urgent  de  présenter  à 
votre  acceptation  : le  voilà  cet  acte  solennel  qui, 
en  présence  de  l’être  suprême , assure  votre  li- 
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î>erté  , consacre  l’égalité  , garantit  vos  propriétés , 
calme  tos  inquiétudes  sur  vos  plus  chers  inté- 
rêts , permet  tout  ce  qui  n’ést  pas  nuisible , et 
défend  tout  ce  qui  peut  nuire,  rend  à la  pensée 
£on  plus  libre  essor , ne  subordonne  l’exercice 
du  culte  religieux  qu’à  la  conscience  de  celui 
qui  le  professe  , restitue  à l’homme  sa  dignité 
première , le  place  sous  l’empire  de  la  raison  , 
et  ne  soumet  ses  actions,  dont  l’opinion  publique 
sera  le  premier  juge  comme  le  premier  châti- 
ment , qu’à  la  censure  de  la  loi , qu’à  l’examen 
de  la  justice. 

- Tous  les  masques  vont  tomber  devant  ce  mo- 
nument précieux  ; c’est  aujourd’hui  que  la  France 
«Ta  se  prononcer  ; qu’aux  yeux  de  l’Europe  at- 
tentive , elle  va  prouver  si  elle  étoit  digne  de 
•ses  hautes  destinées.  C’est  aujourd’hui  que  cités 
^devant  l’autel  de  la  patrie  , tous  ceux  qui 
•veulent  la  république  vont  être  nominativement 
^connus,  et  que  ceux  qui  nê  la  veulent  pas, 
vont , soit  qu’ils  parlent , soit  qu’ils  se  taisent , 
-également  se  déceler. 

Qu’on  n’imagine  pas  pouvoir  en  imposer  par 
des  prétextes  frivoles  ; qu’importe  , par  exemple , 
quels  soient  les  auteurs  de  la  constitution  qui 
vous  est  présentée  ? qu’importe  qu’elle  soit  sortie 
d’une  montagne  au  milieu  des  éclairs  et  au  bruit 
des  éclats  de  la  foudre , comme  les  tables  de  la 
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loi  reçue  par  les  hébreux  ; ou  quelle  ait  ete , 
comme  la  loi  donnée  aux  premiers  romains, 
inspirée  dans  le  tranquile  asyle  d’une  divinité 
jalouse  de  s’entourer  d’un  religieux  silence.  Cette 
constitution  est  - elle  digne  d’être  celle  d’un  peuple 
libre'?  voilà  la  seule  question  que  doivent  exa- 
miner les  citoyens  qui  ne  veulent  porter  la  livrée 
d’aucun  parti  ; qui  ne  commissent  que  celui 
de  la  république.  Adoptée  par  tous  les  français, 
elle  sera  l’ouvrage  de  tous  les  français  , puisqu  il 
est  vrai  que  l’acceptation  du  peuple,  et  cette  ac- 
ceptation seule,  lui  donnera  la  force  constitution- 

nelle. 

Quel  homme  vraiment  ami  de  son  pays  sera 
sourd  à la  voix  qui  l’appelle  dans  une  circons- 
tance aussi  impérieuse  ? Quel  citoyen  sincère- 
ment attaché  à la  république , ne  s’empressera 
pas  de  concourir  , par  son  acceptation  , à 1 acte 
qui  doit  lui  servir  de  base  fondamentale  ? 


Je  l’ai  rempli  ce  devoir  si  cher  à mon  cœur  j 
et  à l’instant  oh  j’ait  fait  acte  de  souverain  , à l’ins- 
tant où  j’ai  dit  : j’accepte  , où  j’ai  énoncé  le 

vote  constitutionnel  qui  remplit  encore  toute  mon 
âme  , il  m’a  semblé  voir  les  sceptres  et  les  trônes 
rouler  à mes  pieds  , se  réduire  en  poudre  , et  sur 
ces  débris  qui  à peine  déjà  pouvoient  être  ap*> 
perçus,  s’élever  à la  hauteur  des  siècles,  l’édifice 
majestueux  de  la  république  française. 
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Qidauprès  des  grands  intérêts  qui  captivent 
toute  entière  une  âme  républicaine  , ils  sont 
petits  les  intérêts  de  ceux  cjni  veulent  qu’ on  leur 
sacrifie  la  chose  publique  pour  laquelle  ils  auroient 
dû  se  sacrifier  eux-mêmes  ! Jusqu’ici  malheureu- 
sement on  s’est  trop  occupé  des  personnes  : le 
temps  est  venu  où  tout  ce  qui  n’est  que  person- 
nalité , doit  disparoître  ; le  temps  est  venu  où 
toutes  les  misérables  dissentions  qui  ont  paralysé 
la  marche  de  la  convention,  doivent  être  étouffées 
par  le  sentiment  de  la  liberté. 

Il  ne  peut  plus  y avoir  que  deux  partis  en 
France  ; celui  de  la  république  et  celui  de  la  Vendée, 
celui  d’accepter  la  constitution  ou  des  chaînes. 
Si  je  parlois  à d’autres  qu’à  des  français  , je  vous 
dirais  : Choisissez 

Vos  ennemis  sont  à vos  portes  ; vos  ennemis 
sont  au  milieu  de  vous.  Voyez -les  se  serrer  , 
lorsque  vous  vous  divisez.  Si  vous  n’êtes  pas 
capables  de  faire  l’entier  sacrifice  de  tous  vos  res- 
sentimens  à la  nécessité  de  réunir  vos  forces  , 
ah  î du  moins , montrez-vous  aussi  généreux  que  le 
peuple  qui  vous  a tant  de  fois  été  offert  pour  mo- 
dèle , et  qui  n’étoit  pas  libre  comme  vous.  Français , 
ajournez  vos  querelles  ; purgez  la  terre  de  la 
liberté  des  brigands  qui  l’infestent  5 affermissez 


